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UNIVERSITÉ  DE  LAUSANNE 

FACULTÉ  DE  MÉDECINE 


La  Faculté  de  Médecine  de  l’Université  de  Lausanne, 

sans  se  prononcer  sur  les  opinions  du  candidat  et  ensuite 
des  rapports  favorables  de  MM.  les  professeurs  Reinbold 
et  Ramel,  autorise  l’impression  de  la  thèse  intitulée  : 

Biographie  de  quelques  médecins  américains  célèbres 

présentée  par  M1  I.  S.  Klieger  (U. S. A.),  pour  l’obtention  du 
grade  de  docteur  en  médecine. 

Lausanne,  le  11  février  1937. 

Le  Doyen  : 

Dr  Edwin  RAMEL. 
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1  DEDICATE  TH  15  THE5I5 


my  beloved  JVtotlier  and  ïatlier 
TL  o  my  Sister  and  Brotlier 
and  to  my  "WTfe 


A  M  onsieur  le  Prof.  Docteur  E.  GOLDSCHMID 


qui  nous  a  tait  1  honneur  J  accepter  la  présidence 
de  notre  thèse,  toute  notre  reconnaissance. 


A  M  onsieur  le  Professeur  Docteur  REINBOLD 
A  jMloiisieur  le  Professeur  Docteur  RAMEL 

qui  ont  hien  voulu  être  nos  juges,  sincères  re-* 
merciements. 


En  présentant  cette  thèse,  mon  but  est  de  donner  une 
idée  de  la  vie  de  quelques  grands  hommes  de  la  médecine 
américaine  telle  qu’elle  est  décrite  dans  leurs  biblio¬ 
graphies.  Il  s’agit  de  montrer,  brièvement,  les  effets  que 
leur  éducation  et  leur  condition  sociale  eurent  sur  le  déve¬ 
loppement  et  les  progrès  des  médecins  américains.  Pour  com¬ 
prendre  le  caractère  général  de  ces  précurseurs,  il  est  important 
de  rappeler  que  les  Etats-Unis  furent  fondés  et  édifiés  par 
des  hommes  qui  vinrent  de  toutes  les  parties  de  l’Univers. 
Les  conditions  du  Vieux  Monde  furent  le  point  d’attraction  d’un 
afflux,  en  Amérique,  d’individualités  entreprenantes.  La  méde¬ 
cine  américaine,  comme  tout  autre  champ  d'activité,  eut  une 
base  établie  et  construite  par  des  personnalités  nombreuses  de 
diverses  origines.  Par  le  mélange  de  différents  types  fut  créé 
un  nouvel  individu  :  l’américain.  Or,  il  n’y  a  pas  longtemps 
que  beaucoup  de  médecins  du  Nouveau  Monde  étaient  forcés 
d’acquérir  leurs  connaissances  médicales  auprès  des  maîtres 
de  Paris,  Vienne,  Munich  et  autres  lieux  parce  qu’ils  ne  dispo¬ 
saient  pas  encore  d’écoles  médicales  suffisantes  dans  le  pays. 
La  littérature  médicale  américaine  n’attirait  pas  l’attendon  des 
pays  les  plus  avancés  dans  cet  ordre  de  choses.  Aujourd’hui, 
P  Amérique  s’est  rapidement  placée  en  tête  des  sciences  médi¬ 
cales  ;  ses  progrès  sont  suivis  avec  intérêt  et  sa  littérature  oc¬ 
cupe  une  place  indispensable  dans  les  bibliothèques  scienti¬ 
fiques  du  monde. 

En  comparant  les  conditions  présentes  aux  conditions  d'il 
y  a  80  ou  100  ans,  cette  thèse  montrera  la  vie  de  quelques-uns 
des  médecins  américains  les  plus  connus. 


Biography  de  SAMUEL  D.  GROSS 

Philadelphie,  1887. 

Samuel  David  Gross  est  né  près  de  Easton,  en  Pensylva- 
nie,  le  8  juillet  1805.  Ses  parents  étaient  de  descendance  alle¬ 
mande  et  vivaient  dans  une  petite  ferme  où  Gross  passa  en 
grande  partie  son  enfance.  Ils  étaient  très  religieux,  leur  fils 
eut  une  enfance  heureuse  et  il  désira  devenir  médecin. 
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À  l’âge  de  17  ans,  Gross  entra  dans  un  service  de  méde¬ 
cine  comme  débutant.  Il  suivit  les  cours  à  l’Académie  de 
Wilkesbarre,  en  Pensylvanie,  pour  entrer  bientôt  comme  assis¬ 
tant  au  service  du  Dr.  Swift.  Etant  entré  à  l’Ecole  de  Méde¬ 
cine  de  Jefferson  à  Philadelphie  où  il  étudia  sous  la  direction 
du  chirurgien  MacClellan,  il  reçut  son  doctorat  en  médecine. 
En  1828,  il  partit  pour  pratiquer  dans  sa  ville  natale  Easton, 
où  il  se  maria.  Gross  fut  très  déçu  par  la  mentalité  de  sa 
clientèle  à  Easton  qui  est  le  type  de  la  petite  ville  d’Améri¬ 
que,  car  les  médecins  se  jalousaient  beaucoup  les  uns  les  autres, 
et  leur  intérêt  pour  la  littérature  médicale  n’était  pas  très 
développé. 

En  1833,  Gross  fut  nommé  démonstrateur  d’anatomie  au 
Collège  Médical  de  Ohio  et  publia  en  1839  les  «Eléments  de 
l’anatomie  pathologique»,  le  premier  ouvrage  de  ce  genre 
qui  fut  publié  en  Amérique.  En  1840,  il  fut  appelé  à  la  chaire 
de  chirurgie  de  l’Ecole  de  Médecine  de  Louisville,  où  il  publia 
plusieurs  ouvrages  durant  le  temps  qu’il  y  resta.  En  1856,  il 
fut  nommé  professeur  de  chirurgie  à  son  ancienne  Alma  Mater 
Jefferson  où  il  fut  adoré  de  ses  élèves  et  de  ses.  collègues. 

En  1868,  il  partit  pour  l’Europe,  visita  la  Faculté  de 
Paris,  et  la  maison  d’Albrecht  von  Haller  à  Berne,  dont  il  ad¬ 
mirait  beaucoup  les  œuvres.  Gross  fit  un  séjour  à  Venise  puis 
à  Vienne,  ville  célèbre  alors  dans  le  monde  par  son  grand 
Hôpital  général  et  où  vivait  Ribitansky.  Gross  se  diri¬ 
gea  ensuite  sur  Berlin  où  il  eut  l'honneur  d'être  accueilli 
par  Virchow,  Albrecht  von  Graefe,  et  Bernhard  von  Langen- 
beck.  Il  termina  son  tour  d’Europe  par  de  très  instructives 
visites  à  Francfort  sur  le  Mein,  à  Heidelberg,  Rotterdam, 
Cambridge,  Oxford,  Edinburgh,  Glasgow  et  Dublin. 

En  1872,  Gross  reçut  le  titre  honorifique  de  D.C.L.  d’Ox- 
ford.  En  ses  dernières  années,  Gross  écrivit  combien  il  fut 
affecté  en  recevant,  l'une  après  l'autre,  les  nouvelles  de  la 
mort  de  ses  collègues  européens  et  américains.  Il  fut  sensible 
aux  nombreux  témoignages  de  déférence  qui  lui  furent  adressés - 
et  partout  où  il  se  présenta  ses  collègues  l’entourèrent  de  leur 
estime  et  affection.  Gross  contribua  avec  l’Association  Médi¬ 
cale  américaine  à  l'amélioration  des  écoles  de  médecine  et 
au  développement  de  l'instruction  générale.  Il  écrivit  un  excel¬ 
lent  «  Système  de  chirurgie  ».  Cambridge  lui  déféra  le  titre  de 
L.L.l).  Il  mourût  en  1884. 


Personal  memoirs  :  JOHN  BRINTON 


New- York,  1914. 


John  H.  Brinton  est  né  à  Philadelphie  le  21  mai  1832. 
Son  livre  ne  donne  pas  de  détails  sur  la  première  étape  de  sa 
vie  mais  s’étend  davantage  sur  son  rôle  durant  la  guerre  civile. 
Il  fut  gradué  de  l’Université  de  Pensylvanie  en  1850  et  reçut 
son  doctorat  en  médecine  du  Collège  Médical  de  Jefferson 
également  en  Pensylvanie,  en  1852.  Brinton  fut  membre  de 
]*i  Commission  de  la  brigade  des  chirurgiens  attachée  aux 
volontaires  des  Etats-Unis  en  août  1861,  et  peu  après  fut 
nommé  professeur  de  chirurgie,  succédant  au  Dr.  S.D.  Gross 
au  Collège  Médical  de  /efferson  (Pensylvanie). 

Quand  la  guerre  civile  éclata,  Brinton  rejoignit  immédia¬ 
tement  le  corps  médical.  Il  donne  une  foule  de  descriptions 
des  traitements  prodigués  par  lui  aux  blessés  au  cours  de 
plusieurs  batailles.  Il  se  fit  connaître  d’Abraham  Lincoln  et  de 
U. S.  Grant,  et  fut  appelé  à  soigner  le  général  Sheridan  pour 
une  blessure  au  bras.  Par  la  suite,  Brinton  fut  rappelé  à  Was¬ 
hington  au  comité  des  directeurs  de  «Surgeon  General’s  Of¬ 
fice».  Après  avoir  fondé  le  «Army  Medical  Muséum»,  il  fut 
envoyé  en  Virginie  comme  médecin-directeur  des  transports  où 
il  eut  la  surveillance  des  hôpitaux  de  l’armée.  Brinton  fut 
présent  sur  différents  champs  de  bataille  où  il  inspectait  les 
hôpitaux,  et  c’est  en  accomplissant  son  devoir  qu’il  prit  part 
aux  combats  qu’il  décrivit  plus  tard. 

Tandis  qu’il  travaillait  comme  chirurgien  de  l’armée,  Brin¬ 
ton  eut  de  nombreuses  occasions  de  rencontrer  Lincoln  dont 
il  parla  toujours  en  termes  fort  admiratifs. 

Brinton  fut  envoyé  par  le  Gouvernement  à  Louisville  et 
plus  tard  à  St-Louis  où  son  travail  consistait  le  plus  souvent  à 
remplir  des  fonctions  sociales,  puis  partit  de  nouveau  à  Nash- 
ville  en  Tennessee.  Quand  la  guerre  prit  fin,  Brinton  reprit  son 
travail  privé  et  son  poste  de  professeur  de  chirurgie  au  Col¬ 
lège  Médical  de  Jefferson. 
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A  memoir  of  JOHN  SHAW  BILLÏNGS 

Par  F.  H.  Garrison,  M.  D. 

Üew-York,  1915. 


John  Shaw  Billings  est  né  dans  le  comté  Switzerland-In- 
diana,  le  12  avril  1838.  Dès  le  moment  où  il  commença  sa  vie 
de  collège  il  fut  abandonné  à  ses  propres  ressources.  Gradué 
de  l’Université  de  Miami  en  Floride  en  1857,  il  reçut  son  titre 
de  Maître  és-arts  trois  années  plus  tard.  Billings  paya  ises  étu¬ 
des  de  collège  et  plus  tard  également  celles  de  l’Ecoile  de 
Médecine  en  prenant  en  charge  des  travaux  pratiques  d’ana¬ 
tomie,  en  vivant  aussi  modestement  qu’il  pût.  Il  reçut  le 
grade  de  médecin  de  l’école  de  Ohio  en  1860  et  fut  alors 
nommé  démonstrateur-assistant  d’anatomie. 

Peu  après  avoir  reçu  son  diplôme  de  médecin,  Billings  se 
décida  à  pratiquer  la  chirurgie  à  Cincinati  avec  le  Dr.  Black- 
man,  qui  avait  été  son  professeur  de  chirurgie,  mais  comme  la 
guerre  civile  survint  à  ce  moment,  Billings  dût  abandonner  ses 
plans.  11  fut  nommé  premier-lieutenant  et  chirurgien-assistant 
du  service  médical  de  l’armée.  Il  passa  plusieurs  mois  en 
service  actif  sur  les  champs  de  bataille  et  exécuta  la  plupart 
des  interventions  opératoires  importantes. 

Ayant  été  blessé,  il  fut  relevé  de  ses  fonctions  militaires 
et  fut  chargé  de  la  direction  du  service  médical  de  l’armée  à 
Washington  où  il  s’occupa  des  rapports  concernant  la  guerre, 
utilisés  plus  tard  dans  l’histoire  médicale  et  chirurgicale  de  la 
guerre.  Il  fut  transféré  ensuite  au  Surgeon  General’s  Office 
où  il  demeura  jusqu'à  l’âge  de  30  ans  ;  c’est  à  ce 
moment  que  son  vrai  travail  commença,  et  succéda  à  ses  nom¬ 
breuses  tâches  de  chirurgien  militaire.  Il  eût  à  inspecter  et  à 
rapporter  sur  la  réorganisation  du  service  hospitalier  de  la 
marine  des  Etats-Unis  en  1870  et  fut  plus  tard  nommé  vice- 
président  du  bureau  national  de  la  Santé  à  Washington.  Il 
eût  la  charge  des  statistiques  sanitaires  du  onzième  recense¬ 
ment  des  Etats-Unis.  Billings  devint  une  autorité  en  médecine 
militaire  et  en  hygiène  publique  et  prit  un  intérêt  particuliei 
à  la  construction  des  hôpitaux.  11  fut  la  cheville  ouvrière  de 
l’édification  de  Johns  Hopkins  Medical  School,  où  il  occupa 
la  chaire  d’histoire  de  la  médecine  et  d’hygiène.  Billings  sur¬ 
veilla  les  plans  et  la  construction  du  Barne’s  Hospital  pour  la 
Maison  du  Soldat  à  Washington,  du  bâtiment  peur  le  Army 
Medical  Muséum  et  de  la  Surgeon  General’s  Library.  Il  rem- 
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plaça  le  Dr.  John  H.  Brinton  au  Musée  médical  de  l’armée 
et  c’était  sous  sa  direction  que  le  nombre  des  livres  et  la  qua¬ 
lité  de  la  bibliothèque  se  développèrent  considérablement. 

Billings  rédigea  un  excellent  système  de  catalogue.  Comme 
supplément  mensuel  à  l’index-catalogue,  l’Index  Medicus  fut 
commencé  par  le  Dr.  Billings  et  par  le  Dr.  Robert  Fletcher 
en  1879,  comme  publication  à  part.  En  1903,  une  seconde  série 
de  l’Index  Medicus  fut  commencée  mais  des  difficultés  finan¬ 
cières  arrêtèrent  leur  progrès.  Cependant,  grâce  à  l’influence 
du  Dr.  Billings  et  à  l’aide  reçue  de  l'institution  Carnegie  de 
Washington,  l’Index  Medicus  fut  établi  d‘une  façon  perma¬ 
nente  et  il  continua  à  être  ,pour  les  médecins,  une  source  im¬ 
portante  d’informations. 

Billings  écrivit  sur  l’hygiène  de  la  construction  et  de  l’ad¬ 
ministration  des  hôpitaux,  sur  les  statistiques  de  guerre  et 
l’histoire  de  la  chirurgie.  Il  visita  l’Europe  en  1876  et  il  ren¬ 
contra,  en  Angleterre,  le  Dr.  W.  Acland  d’Oxford,  Thomas 
Huxley,  le  Prof.  Michael  Foster,  le  Dr.  William  M.  Ord,  et 
Lister.  A  son  retour  d’Europe  il  mit  au  net  ses  plans  pour  l’hô¬ 
pital  Johns  Hopkins  et  c’est  grâce  à  son  influence  que  des  hom¬ 
mes  tels  que  le  Dr.  Henry  M.  Hurd,  et  le  Dr.  William  H. 
Welch,  furent  appelés  à  y  enseigner.  Le  25  septembre  1888, 
le  Dr.  William  Osler  de  Bond  Head  du  Canada,  qui  avait  été 
professeur  de  médecine  de  l’Université  de  Pensylvanie  depuis 
1884  était  nommé  médecin  en  chef  de  l’hôpital  John  Hopkins. 
Cette  nomination  était  également  due  à  l’influence  de  Billings. 

En  reconnaissance  de  la  valeur  de  son  travail  scientifique, 
Billings  reçut  le  doctorat  honoraire  des  Universités  d’Edin- 
burgh,  Harvard,  Oxford,  Munich1,  Dublin,  Budapest,  Yale  et 
Johns  Hopkins. 


Sixty  years  in  medical  harness:  C.  B.  JOHNSON  M.  D. 

New-York,  1926. 


Durant  la  guerre  civile  Johnson  servit  comme  infirmier 
dans  l’Armée  de  l’Union  en  Tennessee.  Plus  tard,  il  entra  a 
l’Ecole  de  Médecine  de  l’Université  de  Michigan  où  il  ne  suivit 
les  cours  que  pendant  six  mois.  L’été  suivant  Johnson  débuta  â 
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l’Ecole  de  Médecine  de  l’Université  de  Chicago  où  il  travailla 
comme  assistant  dans  un  cabinet  de  médecin,  et  fut  nommé  en¬ 
suite  instituteur  dans  une  école  de  campagne.  En  1868,  John¬ 
son  partit  pour  St-Louis  avec  l’intention  de  se  perfectionner 
dans  la  carrière  médicale  et  entra  au  Collège  Médical  de  cette 
Aille.  Johnson  décrivit  d’une  façon  intéressante  la  médecine 
américaine  pendant  l’époque  de  la  guerre  civile.  A  ce  moment 
les  hommes  éminents  de  la  médecine  étaient  :  Woocl,  S.D. 
Cross,  Olivier  Wendell  Holmes,  Alonzo  Clark,  Austin  Fiant, 
Wi'llard  Parker,  Moses  Gunn  et  Marion  Sims. 

Johnson  ouvrit  un  cabinet  de  consultations  clans  un  petit 
village  près  de  Chicago  où  il  décrivit  les  expériences  pour  la 
plupart  malheureuses  qu’il  fit  avec  ses  premiers  patients.  Il 
faisait  ses  visites  de  malades  à  cheval.  Après  trois  ans  de  pra¬ 
tique,  Johnson  pensa  tout  d’abord  retourner  à  Chicago  pour 
continuer  ses  études  au  Collège  Médical  de  Rush,  mais  il  se 
décida  à  se  rendre  à  l’Ecole  de  Médecine  cl’Ohio  à  Cincinati. 
Il  étudia  là  de  1871  jusqu’au  printemps  1872,  et  retourna  en¬ 
suite  à  son  domicile  dans  F  Illinois.  En  1873  il  se  maria  et  alla 
habiter  à  Tolono  pour  pratiquer.  C’est  également  à  F  Université 
d’illinois  que  furent,  dans  la  suite,  gradués,  les  enfants  de 
Johnson. 

A  cette  époque  la  bactériologie  était  dans  l’enfance,  et 
Johnson  décrivit  plusieurs  épidémies  qui  faisaient  rage.  En 
1879,  i1  se  rendit  à  Champaign,  également  dans  l’Illinois,  où 
il  pratiqua  à  la  fois  la  médecine  et  la  chirurgie. 

Johnson  analyse  les  progrès  faits  dans  la  médecine 
de  1880  à  1890  et  discute  dans  ses  écrits  les  travaux  dé  plu¬ 
sieurs  grands  savants  tels  que  :  Koch,  Eberth,  Klebs,  Lœf- 
fler,  Fitz,  et  Pepper.  C’est  à  ce  moment-là  que  Osler,  Flint 
et  N. S.  Davis  fondèrent  l’Association  Médicale  Américaine. 

Johnson  a  fait  un  tableau  comparatif  et  intéressant  pour 
la  vision  rétrospective  des  habitudes  de  médecins  en  ce  qui 
concerne  les  modes  de  visites  des  malades,  depuis  l’emploi  du 
cheval  de  selle  à  celui  de  la  voiture  et  ensuite  de  l’usage  de 
l’automobile. 

11  déploya  beaucoup  d’activité  dans  la  campagne  pour 
la  prohibition  des  boissons  alcooliques.  Il  fut  membre  de 
nombreux  services  sanitaires. 


13 


The  marching  years:  NORMAN  BRIDGE 

New- York,  1920. 


Norman  Bridge  est  né  en  1844.  Il  passa  son  enfance  dans 
les  forêts  du  Vermont  où  il  accomplit  les  besognes  usuelles 
des  labours,  comme  la  confection  du  sirop  d’érable  ou  de  la 
tonte  des  moutons. 

En  décembre  1856,  sa  famille  se  transporta  dans  une  ferme 
à  Sycamore  dans  l’ Illinois.  Bridge  suivit  une  petite  école  de 
campagne  tout  en  entreprenant  divers  petits  travaux,  il  fut 
ensuite  employé  postal  et  agent  d’assurances.  Il  cessa  de  fré¬ 
quenter  le  collège  dès  l’instant  qu'il  ne  fut  plus  dans  une  fa¬ 
mille  ou  dans  une  société  qui  l’obligeât  à  poursuivre  son  ins¬ 
truction. 


Bridge  était  souvent  malade  ;  il  était  tuberculeux,  avait 
de  fréquentes  migraines  et  des  maux  d’estomac.  Cet  état  de 
santé  était  dû  à  sa  «mauvaise  alimentation».  En  1866,  Bridge 
commença  à  s’intéresser  à  la  médecine  et  entra  â  l’Université 
de  l’Ecole  de  Médecine  à  Michigan.  Sa  santé  était  toujours  pré¬ 
caire  et  durant  ses  études  il  eût  des  difficultés  financières 
considérables.  Bridge  reçut  son  doctorat  en  médecine  en  1868, 
et  fut  nommé  démonstrateur  d’anatomie.  Plus  tard,  en  1872,  il 


fut  nommé  professeur  de  médecine  à  l’école  de  Rush  de  Chicago. 

Bridge  enseigna  de  1873  à  1905  sauf  de  1891  à  1892  lors¬ 
qu’il  partit  pour  la  Californie  afin  d’améliorer  sa  santé  et  se 
remettre  de  sa  tuberculose.  Il  collabora  à  la  fondation  de  l’hô¬ 
pital  Cook  County  à  Chicago  et  écrivit  de  nombreux  articles, 
scientifiques.  Il  fut  appelé  à  la  présidence  de  l’Institut  d’Edu* 
cation  de  Chicago  en  1881. 

Bridge  voyagea  en  Europe  en  1889  et  4  mois  en  1896  et 
visita  à  ce  moment-là  les  centres  médicaux  les  plus  réputés. 


Notes  on  a  busy  life  ”  Ebenezer,, 

LUCIUS  DUNCAN  BULKLEY 

New- York,  1925. 


Lucius  Duncan  Bulkley  est  né  le  12  janvier  1845.  Il  fut,  sa 
vie  entière,  un  religieux  des  plus  fervents  et  tout  ce  qui  lui 
arrivait,  il  l’attribuait  à  la  volonté  de  Dieu.  Il  débuta  à  l’ Uni¬ 
versité  de  Yale  en  1862  et  fut  gradué  en  1866  après  quoi  il 
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entra  immédiatement  au  Collège  des  médecins  et  chirurgiens 
de  F  Université  de  Columbia  à  New-York  et  reçut  son  doctorat 
en  médecine  en  1869.  Il  travailla  comme  médecin  attaché  à 
New  York  Hospital  où  il  tomba  gravement  malade  mais  se 
remit  assez  promptement.  Il  travailla  d’une  manière  assidue 
dans  les  laboratoires  et  estima  qu’un  voyage  en  Europe  lui 
était  nécessaire  pour  compléter  son  instruction  médicale. 

En  août  1869,  Bulkley  alla  en  Europe  avec  l’idée 
de  suivre  essentiellement  des  cours  de  dermatologie.  Il 
étudia  sous  la  direction  du  Prof.  Hebra  à  Vienne,  puis  passa 
aussi  quelques  temps  à  l’hôpital  St-Louis  à  Paris.  Il  retourna  en 
Amérique  en  1872  et  se  maria.  Tout  son  temps  libre,  Bulkley 
le  consacrait  à  l’activité  religieuse  et  en  1907,  il  envoya  son 
fils  au  Siam,  comme  missionnaire. 

En  l’année  1875,  Bulkley  et  plusieurs  de  ses  amis  fondèrent 
les  «Archives  de  Dermatologie».  Puis  il  publia  de  nombreux 
articles  sur  les  maladies  de  la  peau,  sans  cesser  pour  cela  son 
activité  religieuse  qui,  au  contraire,  redoublait  d’ardeur. 

En  1923,  Bulkley  fonda  le  jourdal  «Cancer».  Il  fonda 
également  l’Hôpital  du  Cancer  et  des  maladies  de  la  peau  à 
New-York  City.  Il  fut  l’initiateur  et  l'animateur  de  l’Association 
américaine  de  dermatologie. 

Bulkley  avait  eu  des  difficultés  financières  au  début  de  sa 
pratique  médicale  ;  cela  ne  l’empêcha  pas  de  réussir  rapidement 
et  d’arriver  au  succès.  Les  principales  caractéristiques  de  sa 
carrière  et  de  sa  vie  résident  dans  sa  foi  et  les  progrès  qui 
furent  accomplis  par  lui  dans  le  domaine  de  la  dermatologie  et 
son  fanatisme  religieux. 


An  autobiography.  EDWARD  LIVINGSTON 

TRUDEAU  M.  D. 

Garden  City,  New- York  1916. 


Edward  Livingston  Trudeau  est  né  à  New-York  le  5  octobre 
A  l’âge  de  trois  ans,  il  fut  envoyé  à  Paris  où  il  resta 


1848. 


pendant  quatorze  ans. 

Le  frère  de  Trudeau  avait  une  maladie  de  cœur  à  laquelle 
s’ajouta  rapidement  une  tuberculose  pulmonaire  et  Trudeau 
fut  obligé  de  s’occuper  de  lui,  de  le  garder,  de  le  baigner  et 
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à  tous  égards  de  lui  prodiguer  les  soins  nécessaires.  Son  frère 
mourut  en  1865.  Trudeau  étudia  pendant  3  mois  à  l’Ecole  des 
Mines,  trouva  une  situation  dans  un  bureau  puis  il  entreprit  dif¬ 
férentes  occupations,  mais  toujours  sans  succès. 

En  1868.  Trudeau  entra  au  Collège  des  médecins  et  chi¬ 
rurgiens  à  l’Université  de  Columbia  à  New-York.  A  cette  épo¬ 
que,  les  conditions  d’études  pour  un  étudiant  en  médecine 
étaient  des  plus  simples.  Il  n’existait  pas  d’examen  d’entrée. 
Tous  les  étudiants  étaient  immatriculés  au  Collège  et  payaient 
un  droit  de  5  dollars.  Ils  assistaient  à  deux  ou  plusieurs  cours 
et  passaient  un  très  bref  examen  oral  où  chaque  professeur  in¬ 
terrogeait  les  candidats  sur  la  branche  qu’il  enseignait.  En  fait, 
la  règle  exigeait  que  chaque  étudiant  fasse  un  stage  de  trois 
ans  auprès  d’un  médecin  réputé  sans  obligations  très  précises, 
mais  pour  lequel  l’étudiant  payait  cent  dollars  chaque  année.  Si 
les  conditions  de  ce  stage  étaient  bien  remplies,  les  espoirs  du 
candidat  se  réalisaient  et  l'étudiant  en  médecine  était  lâché  sur 
le  monde  pour  essayer  d’assumer  au  mieux  les  responsabilités 
compliquées  de  la  carrière  médicale. 

Trudeau  se  décida  à  travailler  avec  le  Dr.  H. B.  Sands  à 
New- York  qui  enseignait  la  chirurgie  au  Collège  des  médecins 
et  chirurgiens.  L’enseignement  était  donné  par  des  conférences 
et  des  tableaux.  Les  cours  de  médecine  et  de  chirurgie  prati¬ 
ques  étaient  instructifs  et  descriptifs.  La  pathologie  était  en¬ 
seignée  dans  la  section  de  médecine.  Ni  les  travaux  de  labo¬ 
ratoire,  ni  les  travaux  de  microscopie  n’étaient  exigés  des  étu¬ 
diants.  La  bactériologie  était  une  science  inconnue  à  cette 
époque,  là-bas.  j 

En  1871,  Trudeau  devint  pour  six  mois  médecin  de  l'hôpi¬ 
tal  des  Etrangers  nouvellement  édifié  à  New-York.  Il  avait 
été  qualifié  pour  cette  situation  avant  d’avoir  reçu  son  diplômes 
chose  actuellement  qui  serait  tout-à-fait  impossible. 

Il  se  maria  en  juin  1871,  et  visita  l’Angleterre,  la  France, 
la  Suisse  et  l’Allemagne.  A  son  retour,  Trudeau  reprit  la  pra¬ 
tique  médicale  et  dirigea  un  service  pour  les  maladies  de  la 
poitrine  au  Demilt  Dispensary  à  New-York. 

Plusieurs  accès  de  fièvre  avec  gonflement  de  glandes  cer¬ 
vicales  ainsi  que  de  continuels  abcès  froids  dont  il  souffrait 
beaucoup  firent  finalement  poser  le  diagnostic  de  tuberculose 
par  le  Dr.  Janeway,  professeur  de  diagnostic  médical  à  l'Hô¬ 
pital  Bellevue  à  New- York.  Trudeau  fut  stupéfait  de  savoir 
qu’il  était  atteint  de  «consomption»,  la  maladie  que  l’on  con¬ 
sidérait  à  cette  époque  comme  la  plus  grave.  Il  partit  pour  le 
lac  Saranac  dans  les  montagnes  de  J’Adirondack,  et  recouvrit 
en  partie  sa  santé.  Puis  il  ouvrit  le  «  Adirondack  Cottage  Sana- 
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torium  »  au  lac  de  Saranac  ainsi  que  les  laboratoires  Saranac 
pour  l’étude  de  la  tuberculose,  ceux-ci  constituant  la  première 
institution  de  ce  genre  en  Amérique. 

Trudeau,  quoique  vivant  plus  ou  moins  isolé  dans  les  mon¬ 
tagnes  reconnut  un  cas  de  «  tic  douloureux  »  chez  l’un  de  ses 
guides  et  l'adressa  au  Dr.  Harvey  Cushing  qui  était  un  vieil  ami 
h  lui.  H.  Cushing  était  alors  chef  de  la  division  de  chirurgie  à 
l’hôpital  Johns  Hopkins  à  Baltimore.  Durant  cette  période  Tru¬ 
deau  commença  à  aller  mieux  physiquement  et  cessa  bientôt  to¬ 
talement  de  tousser. 

L'idée  de  bâtir  un  sanatorium  était  venue  à  Trudeau  après 
avoir  lu  dans  le  «  Austies  English  Practitioner»,  en  1882,  le 
récit  d’une  visite  au  Sanatorium  de  Brehmer  en  Silésie.  Breh- 
mer  était  l’initiateur  de  la  méthode  de  sanatorium  pour  le  trai¬ 
tement  de  la  tuberculose.  C’est  par  son  inspiration  que  son 
patient  et  pupille  Dettweiler  construisait  en  même  temps  un 
sanatorium  à  Falkenstein. 

Trudeau  pour  réaliser  son  projet  commença  à  récolter  des 
dons  chez  un  grand  nombre  de  ses  amis  et  ch’ez  différentes 
personnes  pour  édifier  finalement  un  petit  bâtiment  qu’il  appela 
«  The  Little  Red  ».  Ceci  fut  le  début  de  l’institution  qui  devait 
devenir  un  des  plus  grands  sanatoriums  contre  la  tuberculose 
en  Amérique. 

En  1882.  Robert  Koch,  en  Allemagne,  publia  son  travail 
sur  l’étiologie  de  la  tuberculose  et  sa  découverte  du  bacille. 
Trudeau  qui  n’avait  jamais  étudié  la  bactériologie  commença 
à  s’initier  à  celle-ci  chez  le  Dr.  Mitchell  Prudden  qui  ensei¬ 
gnait  la  pathologie  au  Collège  des  médecins  et  chirurgiens. 
Trudeau  écrivit  lui-même  qu’il  ne  connaissait  rien  à  la  bacté¬ 
riologie  et  qu’il  n’avait  jamais  entendu  prononcer  ce  nom  avant 
que  Koch  eût  publié  son  travail  sur  le  bacille.  11  apprit  dans  la 
suite  comment  on  pouvait  reconnaître  ce  bacille  et  utilisa  cette 
méthode  de  recherches  pour  diagnostiquer  dorénavant  les  cas 
de  tuberculose  pulmonaire.  En  1885,  il  fit  quelques  cultures 
du  bacille  de  Koch  et  les  envoya  au  Dr.  Prudden  ainsi  qu’au 
Dr.  H.  Welch  à  l’Hôpital  Johns  Hopkins. 

Ce  fut  au  Congrès  de  l’Association  climatologique  qu’il 
rencontra  William  Osler  et  H.  Welch.  Le  Dr.  Osler  écrivit 
sur  les  avantages  du  sanatorium  d’Adirondack  dans  la  première 
édition  de  «  Principles  and  Practice  of  Medecine  »  pu¬ 
bliée  en  1893.  C'est  durant  cette  année  que  la  maison  et  les 
laboratoires  de  Trudeau  furent  détruits  de  fond  en  comble  par 
un  incendie,  mais  tous  deux  furent  reconstruits  plus  tard.  Il  eût 
le  chagrin  de  perdre  sa  fille,  morte  de  tuberculose  dans  la 
même  année, 
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Le  sanatorium  d’Adirondack  a  été  agrandi  chaque  année 
et  il  est  connu  encore  aujourd’hui  comme  l’un  des  plus  beaux 
et  les  plus  grands  sanatorias  pour  le  traitement  de  la  tubercu¬ 
lose  en  Amérique. 


Au  auto  biography:  HARVEY  WASHINGTON  WILEY 

Indianapolis,  1930 


Harvey  W.  Wiley  était  le  fils  d’un  pauvre  fermier  père  de 
six  ou  sept  enfants.  11  naquit  dans  un  Blockhaus  à  Kent  près; 
de  la  frontière  d’Indiana  le  18  octobre  1848.  Ayant  tout  d’abord 
aidé  son  père  à  la  ferme,  il  réussit  plus  tard  à  faire  sesétud,es: 
au  Hanovcr  Collège  d’Indiana  et  fut  gradué  en  1867  après 
avoir  suivi  l’armée  de  l’Union  pendant  six  mois.  C'est  alors 
qu’il  se  décida  à  étudier  la  médecine  et  passa  les  cinq  années 
suivantes  à  l’Ecole  de  Médecine  d’Indiana,  d’abord  comme 
étudiant  puis  comme  instructeur  en  médecine  après  avoir  fait  sui¬ 
vant  les  coutumes  du  temps  un  service  d’assistant-médecin. 
11  reçut  également  son  baccalauréat  de  Harvard.  En  1874,  au 
moment  de  l’ouverture  de  k Université  de  Purdue  à  Indiana,  il 
fut  nommé  professeur  de  chimie.  Il  s’intéressa  spécialement  à 
l’étude  de  l’altération  des  aliments,  et  passa  une  année  à  étudier 
la  chimie  des  substances  alimentaires  en  Allemagne.  Wiley  fut 
nommé  ensuite  chimiste  en  chef  du  Département  de  l’Agricul¬ 
ture  et  garda  cette  situation  durant  vingt-neuf  ans  en  dépit  du 
changement  du  régime  politique.  Les  parents  de  Wiley  étaient 
écossais  et  des  presbytériens  dévots.  Il  vécut,  en  somme,  pau¬ 
vrement  et  décrit  dans  son  livre  toutes  les  luttes  qu’il  dût  sup¬ 
porter.  Sa  visite  en  Europe  l’impressionna  beaucoup,  particu¬ 
lièrement  celle  des  laboratoires  de  Bunsen  à  Heidelberg.  Il  fut 
d'abord  un  des  membres  ordinaires,  puis  président  de  la  Société 
américaine  de  chimie  et  fut  l’instigateur  de  la  loi  sur  les  dro¬ 
gues  et  les  aliments  purs,  adoptée  en  1906,  employant  toute 
son  énergie  à  cette  mission. 

A  partir  de  1899  il  fut  nommé  professeur  de  chimie  agri¬ 
cole  à  l’Université  de  George  Washington  à  Washington  D.C. 
A  part  une  soixantaine  d’articles  officiels  et  plusieurs  centaines! 
d’articles  scientifiques,  il  écrivit:  «Aliments  et  leur  altéra¬ 
tion  (1907)»,  «Les  principes  de  la  nutrition  humaine  (1915)». 

Wiley  édita  également  en  1919  une  série  de  textes  pour 
la  santé  des  écoles. 
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A  doctor's  memories;  VICTOR  CLARENCE  VAUGHAN 

Inclianapolis,  1926. 


Victor  C.  Vaughan  est  issu  d'une  famille  très  religieuse. 
Son  père  était  un  Gallois  et  sa  mère  une  Française  huguenote. 
Vaughan  nacquit  le  27  octobre  1851  à  Mount  Airy,  Missouri, 
petite  localité  qui  n'était  peuplée  que  d'environ  cinquante  âmes. 
Il  vécut  dans  la  ferme  de  son  grand-père  et  y  travailla  pen¬ 
dant  ses  premières  années.  Lorsque  la  guerre  civile  éclata, 
Mount  Airy  en  souffrit  terriblement. 

Un  précepteur  ainsi  que  sa  mère  donnèrent  à  Vaughan  une 
instruction  élémentaire,  lui  apprirent  à  lire  et  à  écrire.  A  l’âge 
de  16  ans,  il  entra  au  Collège  Central  mais  le  quitta  un  semes¬ 
tre  plus  tard  pour  entrer  au  Collège  de  Mount  Pleasant  à 
Huntsville  dans  le  Missouri.  Il  fit  ensuite  son  entrée  et  suivit 
les  cours  à  l’Université  de  Michigan  en  1874  et  reçut  son  doc¬ 
torat  ès  Science,  puis  en  1875  son  doctorat  en  philosophie. 
11  fut  admis  ensuite  à  l’Ecole  de  Médecine  de  l’Université  de 
Michigan.  En  1888,  il  partit  pour  l’Europe  et  fit  la  connais¬ 
sance  de  Pcttenkofer  à  Munich  pendant  l’épidémie  de  fièvre 
typhoïde  qui  sévissait  dans  cette  ville.  C’est  à  ce  moment  éga¬ 
lement  qu'il  prit  connaissance  du  travail  que  Roux  publia  sur 
l’antitoxine  de  la  diphtérie. 

Vaughan  fut  nommé  professeur  de  chimie  et  d’histologie  à 
Michigan  et  peu  après  doyen  de  l’Ecole  de  Médecine.  Il  contri¬ 
bua  à  la  création  d’une  grande  Faculté,  comprenant  des  hom¬ 
mes  tels  que  :  J. P.  MacMurrich,  pour  l’anatomie,  Abel  et 
Cushny,  envoyés  par  Schmiedeberg  de  Strasbourg  et  plusieurs 
autres.  Cari  Schurz  et  Abraham  Jacobi  dont  il  fut  un  grand 
ami,  tous  les  deux  réfugiés  d’Allemagne,  jouèrent  également 


un  rôle  très  important  dans  le  développement  de  cette  Faculté. 
Vaughan  pratiqua  la  médecine  de  1878  à  1898,  surtout 

comme  consultant  ;  tout  en  continuant  à  faire  de  nouvelles 

•  £>* 

recherches.  Il  publia  plusieurs  articles  sur  les  poisons  et  en 
rappelant  une  foule  de  cas  intéressants.  Quand  la  guerre  his¬ 
pano-américaine  fut  déclarée,  il  partit  pour  Cuba  comme  chirur¬ 
gien-major.  11  cessa  de  pratiquer  à  l’âge  de  70  ans. 
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Fifty  Years  of  medicine  and  surgery*  The  joy  of  living. 
An  autobiographYS  FRANKLIN  HENRY  MARTIN 

Chicago,  1934. 


Franklin  H.  Martin  naquit  le  13  juillet  1857  dans  les 
forêts  de  Pensylvanie.  En  1859,  sa  famille  se  transporta  dans 
un  Blockhaus.  C’est  à  ce  moment-là  que  débute  la  vie  d’un 
célèbre  médecin  américain.  Les  parents  de  Martin  changèrent 
bientôt  de  lieu  de  séjour  pour  en  habiter  un  meilleur,  où  la 
plus  grande  partie  de  leur  temps  se  passait  à  cultiver  des  légu¬ 
mes.  Au  moment  de  la  guerre  civile  Martin  était  encore  trop 
jeune  pour  y  prendre  part  mais  dans  ses  écrits  il  analysa  son 
enfance  d'une  façon  très  vivante.  Il  fréquenta  l’école  du  village  et 
pendant  son  temps  libre  il  travaillait  à  la  ferme.  Les  conditions 
financières  de  sa  famille  étaient  très  modestes  et  Martin  tra¬ 
vailla  successivement  dans  un  moulin  puis  dans  une  brique¬ 
terie.  Ayant  ainsi  passé  sa  période  scolaire,  il  se  rendit  à  Chi¬ 
cago  pour  étudier  la  médecine.  Il  prit  ses  grades  en  1880,  et 
après  des  difficultés  diverses  il  reçut  son  diplôme. 

Martin,  qui  fut  un  grand  admirateur  de  Kelly,  aborda  spé¬ 
cialement  les  questions  gynécologiques.  Il  se  rendit  en  Eu¬ 
rope  où  il  eût  l’honneur  de  participer  au  Congrès  de  l’Associa¬ 
tion  Médicale  Britannique  et  fut  spécialement  impressionné  par 
Lister.  Martin  contribua  à  fonder  l’Ecole  Médicale  des  anciens 
élèves  de  l'Illinois  et  joua  un  rôle  important  dans  l’édification 
de  nombreux  sanatoriums  privés:  Il  fut  le  premier,  aux  Etats- 
Unis,  à  faire  la  transplantation  d’ovaires.  Il  travailla  avec  les 
frères  Mayo  à  Rochester  dans  le  Minnesota  et  fut  le  fondateur 
delà  revue  «Journal  of  Surgery,  Gynecology  and  Obstetrics  », 
et  fut  aussi  l’initiateur  du  Congrès  clinique  des  chirurgiens  de 
17\mérique  du  Nord.  En  1910,  cette  institution  fut  transformée 
en  le  collège  américain  des  chirurgiens  et  Martin  fut  l’âme  de 
l'organisation  et  de  l’aménagement  de  ce  groupement  qui 
comprend  des  noms  brillants  tels  que  les  Crile,  les  frères  Mayo, 
Harvey  Cushing,  Brevver,  Deaver,  Da  Costa,  Polak,  Ochsner, 
de  Schweinitz,  Peel  et  des  autres. 

Durant  la  guerre  mondiale,  il  travailla  avec  le  corps  médi¬ 
cal  de  l'armée  des  Etats-Unis. 

Sa  revue  «Journal  of  Surgery,  Gynecology  and  Obstetrics» 
est  toujours  très  répandue.  J 
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Fifty  years  a  surgeon:  ROBERT  T.  MORRIS  M.  D. 

New- York,  1935. 


Robert  T.  Morris  naquit  à  Orange,  en  New-Jersey  en 
1857.  Son  père  était  avocat  et  devint  plus  tard  Gouverneur  du 
Connecticut.  Il  passa  ses  jeunes  années,  à  New  Haven  (Connec¬ 
ticut).  Comme  il  était  fils  d'une  famille  connue,  il  reçut  une 
instruction  complète,  tout  d’abord  à  l’école  primaire  de  New 
Haven,  ensuite  dans  une  école  privée.  Plus  tard  il  se 
rendit  à  Cornell  University  (Ithaca)  à  New-York,  pour  étudier 
avec  Wilcler.  Durant  ses  études  à  Cornell,  il  fut  pris  d’un  tel 
enthousiasme  pour  la  médecine  qu’il  décida  de  se  consacrer  à 
cette  profession.  C’est  ainsi  qu'il  entra  au  Collège  des  méde¬ 
cins  et  chirurgiens  de  l’Université  de  Columbia  à  New-York; 
pendant  ce  séjour  il  fit,  comme  assistant,  de  fréquentes  visites 
avec  des  praticiens.  Dans  son  ouvrage  il  décrit  les  cours  que 
l'on  donnait  alors  à  l’Université  et  les  caractéristiques  de  la 
pratique  de  médecine  générale  aux  Etats-Unis,  durant  les  an¬ 
nées  1880  à  1881.  Morris  fut  gradué  de  l’Ecole  de  Médecine 
en  1882  et  travailla  comme  interne  à  l’Hôpital  de  Bellevue  à 
New- York.  Il  rend,  d’une  façon  très  vivante,  dans  ses  écrits, 
le  très  bon  fonctionnement  du  service  de  l’Hôpital.  C’est  à 
cette  époque  que  l’on  commençait  à  appliquer  l’antisepsie  dans 
les  salles  d'opérations.  En  1884,  Morris  quitta  l’Hôpital  Belle- 
vue  et  partit  pour  Londres  afin  de  voir  travailler  Lister. 
Comme  c’est  à  ce  moment-là  que  Lister  et  ses  idées  étaient 
la  risée  de  Londres,  Morris  partit  pour  l’Allemagne  où!  le  grand 
chirurgien  jouissait  déjà  d’une  réputation  méritée. 

C’est  à  cette  époque  que  la  médecine  bénéficia  de  l’apport 
de  grandes  découvertes  scientifiques.  En  premier  rang  se  pla¬ 
cent  les  progrès  réalisés  par  la  bactériologie  et  la  découverte 
des  Ravons-X. 

Morris  ouvrit  une  clinique  exclusivement  à  l’usage  des 
médecins  de  New-York  et  y  pratiqua  lui-même  durant  vingt 
années.  Le  premier,  en  Amérique,  il  demanda  à  pratiquer 
comme  chirurgien-spécialiste  bien  que  ce  fut  très  risqué  à 
l’égard  des  notabilités  médicales  du  jour.  Il  était  très  bon  pour 
les  malades,  les  traitait  avec  beaucoup  d’égards  et  n’était 
pas  exigeant  pour  les  paiements.  Il  publia  de  nombreuses  ob¬ 
servations  de  cas  intéressants. 
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Morris  devint  en  1889  professeur  de  chirurgie  de  l’Ecole 
de  Médecine  des  Post-gradués  de  New-York.  Il  publia  plu¬ 
sieurs  articles  de  chirurgie  et  spécialement  sur  l’appendicite. 
Il  exécuta  les  opérations  les  plus  difficiles.  Il  donne  d’intéres¬ 
santes  descriptions  des  Charlatans,  des  marottes  et  des  prédic¬ 
tions  de  cette  époque  ;  il  intervint  d’une  façon  plaisante  dans 
les  discussions  sur  le  contrôle  des  naissances  et  le  partage 
des  honoraires. 


A  l’âge  de  65  ans,  Morris  désira  se  retirer  mais  ne  voulant 
point  admettre  qu’il  n’était  plus  jeune,  il  continua  à  pratiquer 
tout  en  restreignant  son  activité. 

Son  livre  est  écrit  d’une  façon  très  captivante  et  donne 
une  idée  fort  juste  de  l’éducation  américaine,  de  la  pratique 
médicale,  ainsi  que  de  l’yéthique  de  50  années. 


Autobiography  of  a  surgeon  :  JOHN  MORRIS  DODD 

New-York,  1928. 


John  Morris  Dodd,  né  le  5  octobre  1866,  fut  orphelin  de 
très  bonne  heure,  car  sa  mère  mourut  lorsqu'il  avait  2  ans  et 
son  père  étant  mort  une  année  auparavant.  Son  village  natal 
était  situé  dans  les  montagnes  de  Pensylvanie;  c’était  une  com¬ 
munauté  travaillant  avec  les  anciennes  méthodes,  où  les  rivières 
étaient  employées  comme  forces  hydrauliques  pour  actionner 
les  moulins  à  moudre  le  grain,  et  où  l’on  extrayait  des  épaisses 
forêts  le  bois  pour  les  maisons. 

Il  débuta  ainsi  dans  la  vie  comme  fermier,  aux  soins  d’un 
cousin.  La  nouvelle  demeure  de  Dodd  était  un  vieux  Block¬ 
haus,  pénible  au  premier  abord,  mais  auquel  il  s’accoutuma  as¬ 
sez  rapidement,  et  son  enfance  à  la  ferme  paraît  avoir  été  assez 
heureuse.  -  i 

Tout  d’abord  Dodd  suivit  ses  classes  à  l’école  du  village 
qui  se  trouvait  à  un  mille  et  demi  de  son  habitation.  L’école 
n’était  alors  qu'un  petit  bâtiment.  A  part  les  livres  de  classe 
il  n’y  avait  rien  à  lire.  Seul,  un  journal  hebdomadaire 
pouvait  être  distribué  à  chacun,  mais  pour  le  rece¬ 
voir  il  fallait  parcourir  deux  milles.  L’idée  d’étudier  la  méde¬ 
cine  lui  vint  lorsqu’il  vit  un  livre  de  phylologie  appartenant 
à  l’un  de  ses  camarades.  Pendant  un  certain  temps  Dodd  ira- 


vailla  au  Palais  de  justice  du  chef-lieu,  mais  au  printemps  1882 
il  fit  son  apprentissage  chez  plusieurs  charpentiers  pour  appren¬ 
dre  ce  métier.  Pendant  cet  apprentissage  qui  dura  trois  ans, 
il  continua  à  fréquenter  l’école.  Il  reçut  son  diplôme  de  l’école 
primaire  et  plus  tard  son  certificat  d’instituteur  ;  à  ce  titre  il 
enseigna  pendant  deux  semestres.  C’est  à  cette  époque  qu’il 
s’engagea  dans  la  Garde  Nationale  de  Pensylvanie. 

Dodd,  toujours  attiré  par  les  études  médicales  se  décida 
enfin  à  entrer  dans  cette  carrière  et  commença  durant  son 
temps  libre  à  étudier  sérieusement  l’anatomie  et  la  physiologie. 
Ses  études  étant  cependant  trop  coûteuses,  il  dût  entrer  aty 
Collège  Médical  Starling  à  Columbus  dans  l’Ohio.  Ce  Collège 
fut  adjoint  plus  tard  à  l’Université  de  l’Etat  d’Ohio.  Les  diffé¬ 
rentes  chaires  se  répartissaient  entre  les  Dr.  Halderman,  Dr. 
Thomas  C.  Hoover,  Dr.  Starling  Loving,  Dr.  D.  Tod  Gilliam, 
Dr.  E.IL  Fullerton,  Dr.  C.  Curtis  Howard,  Dr.  A.M.  Bleile, 
Dr.  Otto  Frankenberg,  Dr.  C.F.  Clark,  Dr.  C.O.  Probst  et 
Dr.  Nelson  Obetz. 


La  première  instruction  de  Dodd,  quoique  insuffisante  fut 
la  meilleure  que  l’on  pût  acquérir  à  cette  époque.  Lorsqu'il 
étudiait  à  l’Ecole  de  Médecine  il  n’avait  pas  encore  l’idée  qu’il 
deviendrait  chirurgien  car,  en  fait,  en  assistant  aux  opérations 
il  se  trouvait  souvent  mal.  Après  deux  années  d’études,  il  fut 
enfin  gradué  de  l’Ecole  de  Médecine  en  1889. 

Dodd  se  rendit  alors  dans  le  Nord  du  Wisconsin  où  il 
travailla  comme  assistant  du  Dr.  Rinehart  pendant  quelques 
mois.  Dans  la  suite  il  se  décida  à  s’établir  à  Rhinelander  égale¬ 
ment  dans  le  Wisconsin,  et  commença  à  y  installer  un  hôpital. 
Celui-ci  n’était  qu’un  petit  établissement  qui  contenait  douze 
lits.  Après  avoir  dirigé  cet  hôpital  pendant  dix-huit  mois, 
Dodd  qui  était  âgé  de  23  ans,  le  transforma  en  un  établissement 
pour  un  groupe  de  médecins  et  revint  à  Ashland'1  dans  le  même 
pays  pour  y  demeurer  définitivement.  Dodd  se  maria  en  1889, 
il  eût  quatre  enfants  qui  furent  gradués  tous  à  l’Université  du 
Wisconsin.  L’un  de  ses  fils  obtint  le  diplôme  de  médecin  à 
l'Université  de  Pensylvanie. 

En  1892,  Dodd  et  plusieurs  de  ses  confrères  fondèrent  la 
Société  Médicale  d’Ashland  dont  il  fut  nommé  secrétaire.  Cette 
Société  subsista  jusqu’à  la  réorganisation  de  l’Association  Médi¬ 
cale  Américaine  et  des  «State  Medical  Societies  »  en  1903, 
au  moment  même  où  Dodd  fut  nommé  conseiller  du  onzième 
district  du  Wisconsin. 

Dodd  s’intéressa  surtout  à  la  chirurgie  des  accidents  à 
Ashland.  Tandis  que  le  Dr.  Rinehart  avec  lequel  il  collaborait, 
passait  la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  travailler  à  l’hô- 
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pital,  Dodd  poursuivait  la  pratique  générale  pour  la  clientèle 
extérieure. 

En  1893,  Dodd  et  sa  femme  tombèrent  malades  de  la  fiè¬ 
vre  typhoïde  qui  régnait  alors  à  Ashland,  mais  ils  furent  vite 
guéris. 

En  1905,  Dodd  fut  nommé  chirurgien  en  chef  de  l’Hôpital 
St- Joseph  à  Ashland  où  il  eut  beaucoup  de  difficultés  avec  les 
autres  médecins  du  fair  qu’il  était  protestant  et  que  l’hôpital 
où  il  travaillait  était  catholique.  Toutefois,  il  y  resta  et  l’im¬ 
portance  de  l’hôpital  s’accentua  de  plus  en  plus. 

En  1916.  un  mouvement  prit  naissance  pour  créer  un  hôpi¬ 
tal  général  sans  distinction  de  religion.  C’est  ainsi  que  T  Asso¬ 
ciation  générale  de  l’hôpital  d’ Ashland  fut  formée  et  que  Dodd 
fut  appelé  à  diriger  cette  nouvelle  institution.  Cet  hôpital 
grandit  rapidement  et  rivalisa  bientôt  avec  le  service  de  l’hô¬ 
pital  St- Joseph. 

Dodd  s’intéressa  dès  le  début  à  la  photographie  au  ser¬ 
vice  des  malades.  Il  fut  un  des  premiers  à  employer  les 
Rayons  X  en  chirurgie  dès  qu'ils  furent  connus  et  les  rayons; 
lui  causèrent  des  brûlures  au  bras  gauche.  Dodd  prit  une 
part  active  aux  affaires  civiques  et  fut  élu  maire  pour  trois  ans. 
Plus  tard  il  fut  élu  membre  du  Conseil  de  l’Académie  du  Nord 
du  Wisconsin.  Enfin,  le  titre  de  docteur  ès-Sciences  lui  fut 
conféré  par  cette  institution. 

En  1913,  Dodd  bâtit  une  petite  annexe  à  côté  de  l’hôpital. 


annexe  qui  devint  le  noyau  d’une  clinique.  C’était  la  première 
tentative  de  former  un  groupe  clinique  dans  cette  ville.  Le  Dr. 
C.J.  Smiles  et  plus  tard  le  Dr.  M.L.  Young  s’associèrent  à  lui 
et  ils  inaugurèrent  la  clinique  d’Àshland  en  1920. 

Dodd  visita  les  cliniques  de  Londres  en  1914  avec  ses' 
confrères  du  Collège  américain  des  chirurgiens.  Il  avait  été 
adjoint  au  service  des  examinateurs  médicaux  de  l’Etat  du 
Wisconsin  et  en  fut  le  secrétaire. 

En  1916,  il  fut  attaché  comme  premier-lieutenant  au  corps 
médical  de  réserve  de  l’armée  des  Etats-Unis,  et  plus  tard  il 
fut  nommé  major  et  membre  du  Conseil  de  Défense 
Médicale.  Enfin,  en  1920,  Dodd  bâtit  une  clinique  pour  aider 
quelques  médecins  qui  avaient  pris  une  part  active  à  la  guerre. 

Dodd  a  écrit  de  nombreux  articles  sur  les  sujets  de  bacté¬ 
riologie  (1897)  et  de  chirurgie  (1909). 
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RESUME  ET  CONCLUSIONS 


L’étude  de  la  vie  des  hommes  qui  fait  l'objet  de  cette 
thèse  est  intéressante  à  plusieurs  égards.  Les  différentes  clas¬ 
ses  sociales  auxquelles  ils  appartinrent  n’eurent  pas  d’influence 
sur  la  notoriété  qu’ils  acquirent  plus  tard  par  leurs  travaux. 

C.B.  Johnson  dût  vivre  en  pension  et  travailler  afin  de 
pouvoir  suivre  ses  études  de  médecine.  LI.W.  Wiley  put  faire 
son  chemin  et  étudier  au  Collège  tout  en  aidant  son  père  à 
la  ferme.  Aussi  bien  que  Norman  Bridge  qui  continua  ses  étu¬ 
des  de  médecine,  J.  H.  Martin,  connut  la  difficulté  de  vivre. 
Dans  sa  jeunesse  il  fut  obligé  de  travailler  dans  un  moulin 
puis  dans  une  briqueterie.  Par  contre,  V.C.  Vaughan,  R.  T. 
Morris  et  Edward  L.  Trudeau  furent  plus  favorisés  par  la 
fortune,  étant  issus  de  familles  cultivées  et  aisées  qui  leur  per¬ 
mirent  de  suivre  sans  encombre  leur  carrière  médicale. 

On  peut  remarquer  que  si  quelques-uns  de  ces  homîmes 
sont  nés  dans  des  villes,  une  bonne  partie  d’eux  venaient  de 
la  campagne.  John  H.  Brinton  est  né  à  Philadelphie  en  Pen- 
sylvanie,  Robert  T.  Morris  à  Orange,  New-Jersey,  et  Edward 
L.  Trudeau  à  New-York,  tandis  que  F. H.  Martin,  S.D.  Gross, 
V.C.  Vaughan,  Norman  Bridge  et  H.W.  Wiley  naquirent  tous 
dans  les  fermes  où  se  passa  la  majeure  partie  de  leur  enfance. 
Pour  ceux  qui  sont  nés  à  la  campagne  il  n’est  rien  d’étonnjant 
que  leur  éducation  primitive  fût  très  insuffisante.  Norman 
Bridge  alla  a  l’école  d'un  petit  village  et  non  pas  au  collège. 
F. H.  Martin  également,  ne  suivit  ses  classes  que  dans  un  petit 
district.  Par  contre,  Robert  T.  Morris  fut  envoyé  à  l’école 
primaire  à  New  Haven  puis  dans  une  école  privée,  et  Edward 
L.  Trudeau  reçut  sa  première  éducation  aux  écoles  de  Paris  et 
plus  tard  à  New-York. 

A  l’égard  des  sentiments  religieux,  l’attitude  de  ces  hom¬ 
mes  variaient  entre  une  complète  indifférence  ou  un  enthou¬ 
siasme  religieux  exagéré.  Dans  les  livres  de  C.B.  Johnson* 
John  H.  Brinton  et  Edward  L.  Trudeau,  la  question  religieuse 
n’est  que  très  peu  traitée.  V.C.  Vaughan  mentionne  le  fond 
religieux  familial,  mais  il  ne  paraît  pas  y  attacher  une  grande 
importance  dans  les  renseignements  qu’il  nous  donne  sur  sa 
vie.  H.W.  Wiley  est  issu  d’une  famille  très  religieuse  et  de 
croyance  presbytérienne.  S.D.  Gross  descendait  de  parents 
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également  religieux,  et  de  même  F. H.  Martin,  dont  la  famille 
était  très  croyante  et  qui  l’éduquèrent  comme  un  homme 
d’église.  Parmi  eux,  celui  qui,  peut-être,  attacha  le  plus  d'im¬ 
portance  à  la  religion,  fut  L.D.  Bulkley  qui  attribuait  toutes 
les  actions  à  l’éducation  religieuse  qu’il  reçut  dans  son  enfance 
a  la  maison  comme  à  l’église.  11  croyait  que  sa  vie  comme  son 
travail  étaient  contrôlés  par  les  soins  de  Dieu.  D'un  bout  à 
l’autre  de  sa  vie  il  joua  un  rôle  très  actif  dans  les  organisations 
ecclésiastiques. 

La  plupart  de  ces  précurseurs  eurent  à  lutter  avec  leur 
mauvaise  santé.  Ils  durent  s’armer  de  beaucoup  de  courage 
et  d’enthousiasme  pour  accomplir  leur  noble  tâche,  faisant  face 
à  la  maladie  et  dans  plusieurs  cas  à  la  mort.  Trudeau  était  at¬ 
teint  de  tuberculose  et  n’eut  pas  beaucoup  de  chance  dans  la 
vie,  malgré  cela  il  fonda  le  premier  sanatorium  Saranac  pour 
les  tuberculeux.  L.D.  Bulkley  souffrit  de  violentes  attaques 
d’une  néphrite  (Bright’s  Disease)  qui  devint  chronique.  Nor¬ 
man  Bridge  souffrit  de  fréquentes  migraines  et  de  troubles 
gastro-intestinaux. 


La  guerre  civile  interrompit  le  service  actif  de  quelques- 
uns  de  ces  médecins.  C.B.  Johnson  servit  dans  l’armée  de 
l’Union  comme  assistant  dans  un  hôpital.  John  H.  Brinton  fit 
partie  du  corps  médical  de  l’armée  et  fut  appelé  plus  tard  à 
travailler  au  Surgeon  General’s  Office.  Ses  devoirs  de  sur¬ 
veillant  des  hôpitaux  de  l’armée  le  mirent  en  contact  direct 
avec  le  général  Sheridan,  le  général  Grant  et  Abraham  Lincoln. 
Harvey  W.  Wiley,  servit  pendant  six  mois  dans  l’armée  de 
l’Union,  et  Samuel  D.  Gross  étudia  et  soigna  les  blessures 
par  armes  à  feu.  V.C.  Vaughan,  E.L.  Trudeau  et  F. H.  Martin 
ne  participèrent  pas  à  la  guerre  civile,  car  ils  étaient  trop  jeu¬ 
nes  à  l’époque  de  la  guerre. 


Les  Ecoles  de  Médecine  américaines  de  ce  temps 
étaient  insuffisantes  pour  les  besoins  et  la  pratique  de  ces 
hommes,  tous  partirent  à  l’étranger  afin  de  se  perfectionner 
dans  leurs  études  médicales.  F. H.  Martin  dans  son  voyage 
d’Europe  eût  l'honneur  de  participer  à  un  meeting  de  F  Asso¬ 
ciation  médicale  Britannique  au  cours  duquel  il  rencontra  Lis¬ 
ter.  Edward  L.  Trudeau  visita  Paris,  l’Allemagne  et  la  Suisse. 
Victor  C.  Vaughan,  était  en  Europe  en  1889  et  fit  à  Munich 
la  connaissance  de  Péttenkofer,  durant  l’épidémie  de  typhoïde, 
et  c’est  alors  qu'il  lut  les  articles  que  Roux  publia  sur  l'anti¬ 
toxine  de  la  diphtérie.  Robert  T.  Morris  se  rendit  à  Londres 
en  1884  pour  étudier  la  nouvelle  méthode  d’antisepsie  que 
Lister  enseignait.  Lucius  Duncan  Bulkley  vint  en  1869  étudier 
la  dermatologie  avec  Hebra  à  Vienne  ainsi  qu’à  l'Hôpital 
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St-Louis  à  Paris.  Norman  Bridge  fit  en  Europe  deux  séjours 
en  1889  et  en  1896  ;  chacun  de  ses  séjours  dura  quatre 

mois.  Il  visita  toutes  les  institutions  médicales  réputées. 

Harvey  Washington  Yviiey  étudia,  an  Allemagne,  les  alté¬ 
rations  des  aliments,  pendant  une  année  et  pendant  ce  temps 
alla  voir  les  laboratoires  de  Bunsen  à  Heidelberg.  Samuel  D. 

Gross  se  rendit  en  1868  à  Paris  et  à  Berne,  puis  partit  pour 

Vienne  où  il  vit  P  Hôpital  général,  et  se  rendit  à  Berlin  où  il 
connut  Virchow,  von  Graefe  et  von  Langenbeck.  Gross  vit 
également  Francfort,  Heidelberg,  Rotterdam,  Cambridge,  Ox¬ 
ford,  Edinburgh,  Glasgow  et  Dublin.  Il  retourna  plus  tard  à 
Oxford  où  il  reçut  le  titre  honoraire  de  D.C.L.,  quelques  temps 
après  il  reçut  un  second  titre  honoraire,  le  L.L.D.  de  Cam¬ 
bridge. 

A  cette  époque  les  études  prémédicales  en  Amérique 
étaient  à  peu  près  inconnues.  Seuls,  un  petit  nombre  d’étudiants 
suivirent  une  école  prémédicale,  et  après  bien  des  épreuves 
quelques-uns  recevaient  leur  baccalauréat  ès-Sciences.  Au¬ 
jourd'hui,  un  certificat  d’école  prémédicale  est  exigé  de  chaque 
étudiant  qui  a  l’intention  d’entrer  dans  une  école  de  médecine, 
et  l’accès  de  celle-ci  n’est  possible  qu’à  ceux  qui  ont  atteint 
un  grade  exceptionnel  dans  leurs  études  prémédicales. 

L’enseignement  actuel  de  la  médecine,  en  Amérique,  pré¬ 
sente  des  changements  considérables.  11  y  avait  autrefois  une 
tendance  à  établir  des  écoles  de  médecine  simplement  là  où 
un  groupe  de  citoyens  ou  de  médecins  en  voyaient  la  nécessité. 
Il  n’y  avait  pas  de  coordination  dans  les  fonctions  et  beaucoup 
de  ces  écoles  formèrent  des  médecins  mal  préparés  à  s’occu¬ 
per  de  la  santé  et  de  l’activité  sanitaire.  Aujourd’hui  ces  écoles 
ont  été  supprimées  et  remplacées  par  l’organisation  de  L Asso¬ 
ciation  Médicale  Américaine  et  le  Collège  américain  des  chi¬ 
rurgiens.  Le  nombre  en  étant  restreint,  les  efforts  furent  d’au¬ 
tant  plus  efficaces,  et  l’efficacité  de  nos  écoles  de  médecine 
américaines  d’aujourd’hui  est  considérable. 

Le  merveilleux  travail  de  Osler,  qui  arriva  du  Canada, 
amena  bien  des  améliorations  dans  les  conditions  des  écoles  de 
médecine  et  dans  l’instruction  médicale  des  Etats-Unis.  Notre 
thèse  ne  contient  pas  de  biographie  de  W.  Osler,  bien  qu’il  soit, 
jusqu’à  présent,  considéré  comme  étant  l’homme  qui  éleva  le 
niveau  de  la  médecine  américaine.  Si  nous  l’avons  omis, 
c’est  surtout  par  le  fait  qu’il  ne  passa  que  quelques  années  aux 
Etats-Unis  et  continua  ses  efforts  en  Angleterre. 

Grâce  aux  efforts  des  réformateurs  desquels  nous  avons 
parlé  les  malades  d’aujourd’hui  reçoivent  naturellement  un 
meilleur  traitement.  Car  les  médecins  ont  une  instruction  meil- 
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lcure  que  ceux  d'il  y  a  cent  ans.  Les  praticiens  d’alors  n'ap¬ 
prenaient  à  compter  que  sur  leurs  seules  facultés  d’observa¬ 
tion  pour  poser  leurs  diagnostics,  tandis  que  les  médecins  ac¬ 
tuels  sont  aidés  par  des  méthodes  modernes  multiples  telles 
que  les  Rayons-X  et  les  examens  de  laboratoires. 

La  pratique  médicale  effective  à  sa  base  dans  les  hôpi¬ 
taux  et  dans  les  laboratoires  où  l’instruction  de  nos  étudiants  en 
médecine  se  perfectionne.  C’est  pourquoi,  habitués  à  l’éduca¬ 
tion  reçue  dans  les  laboratoires,  les  médecins  d’aujourd’hui 
ont  la  tendance  à  s’établir  dans  les  grandes  villes.  On  doit 
regretter  de  voir  que  les  anciens  médecins  de  campagne  qui  ne 
devaient  leur  savoir  qu'à  eux-mêmes  et  qui  pratiquaient  dans 
des  territoires  étendus,  aient  si  rapidement  disparu.  Mais  l’ins¬ 
truction  médicale  ancienne  est  remplacée  par  la  pratique  des 
hôpitaux  et  des  laboratoires. 

Il  y  a  encore  un  autre  grand  changement  dans  rensei¬ 
gnement  de  la  médecine  américaine.  Les  centres  qui  dirigent 
l’éducation  de  la  profession  médicale  ne  s’intéressent  pas  seu¬ 
lement  aux  non-gradués  des  écoles,  comme  dans  le  passé,  mais 
comprennent  aussi  les  post-gradués,  l’hôpital  avec  ses  spécia¬ 
lités,  ses  recherches  de  laboratoires  et  les  associations  profes¬ 
sionnelles  qui  déterminent  le  développement  de  l’idéal  et  de 
l’esprit  de  la  profession  médicale. 

Le  progrès  dans  l’éducation  prémédicale  et  dans  l’éducation 
médicale  proprement  dite  furent  amenés  aux  Etats-Unis  surtout 
par  quelques  médecins  de  1800  à  1900.  Ce  fut  le  succès  de 
Osler  ainsi  que  de  plusieurs  autres,  dont  nous  avons  étudié 
les  vies  dans  cette  thèse,  que  la  médecine  américaine  est  clas¬ 
sée  maintenant  au  même  rang  que  celles  de  tous  les  pays 
du  monde. 
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